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34. Gr. C. Butureanu: Ilasele preistorice (le la Cueuteni. Darea
 de Congresul de la Iassi din Anul 1902. Bukarest 1903, p. 619.

Gelegentlich des wissenschaftlichen Kongresses in Jassy besprach Butu
reanu nochmals die fünf neolithischen Skelette aus Cucuteni in der Gemeinde
Boiceni im Bezirk Jassy, welche teilweise 1889 schon auf dem Kongreß von

 Paris besprochen waren. Es werden hier die genauen Schädelmaße mit
geteilt, welche drei dolichokephale und zwei brachykephale ergeben. Kurz

 werden auch die Werkzeuge erwähnt. Außerdem wird auf den Reichtum
Rumäniens an prähistorischen Fundstätten hingewiesen, wovon außer Cucuteni
auch Yodastra, Radoseni, Preotesti, Belcesti und Dolhesti erwähnt werden,
welche gegenüber anderen Forschungsgebieten in relativer Nähe zu Troja,
Mykenae, Tyrinth und Orchomenos liegen und neue Aufschlüsse über die
Trakische Rasse geben können. Wir stimmen dem Schlußsätze Butureanus

 aus vollem Herzen zu: „In Rumänien sind prähistorische Stationen häufig
und es wird Zeit, daß man beginnt, dieselben systematisch zu studieren.“

Dr. v. Oefele-Neuenalir.
35. H. Léchât: Au Musée de l’Acropole d’Athènes. Annales de

PUniver. de Lyon, 1903, N. S. Vol. II, f. 10 [468 p., 3 pl. et
47 photogr. dans le texte].

M. Léchât, professeur d’Archéologie à l’Université de Lyon, bien connu
par ses travaux sur la sculpture grecque archaïque, étudie dans ce volume les
très nombreuses statues, antérieures à l’invasion des Perses, que les fouilles
de ces dernières années ont mises au jour, et qui constituent une des plus
curieuses parties du musée d’Athènes. Ces statues ont, pour la plupart,
conservé en tout ou partie la peinture dont elles étaient recouvertes. Les unes
sont des pièces ordinairement gigantesques provenant de frontons, les autres
des statues votives, les corés, que certains archéologues regardent comme les
portraits des femmes qui les ont offertes. Ces corés, qui ne représentent pas
des déesses, mais des femmes, peuvent nous donner une idée d’autant plus
exacte de la population athénienne du VI e siècle, qu’elles ont exécutées sans
tendance à l’idéalisation. M. Léchât n’ a pas cherché à faire oeuvre d’anthro
pologiste, et il n’ a pas essayé de rapporter à des types de race les statues
qu’ il étudie, mais il a soigneusement noté les caractères de couleur; c’est
ce qui nous intéresse dans son livre.

On sait que les statues peintes de la Grèce ont généralement les cheveux
blonds. Ce caractère est de beaucoup dominant chez la très ancienne série
de sculptures que M. Léchât étudie (p. 209). Toutes les corés ont les che
veux peints en rouge, sauf le n° 687 qui les a jaunes. Les sourcils et les
cils peuvent être noirs, l’iris rouge bordé de noir (p. 282). La coloration
rouge des cheveux est la règle parmi les autres sculptures. — Les exceptions,
peu nombreuses, sont les suivantes. Les cheveux d’une Charité du bas relief
702 sont jaunes. De même ceux de l’éphèbe 689. Quelquefois les cheveux,
au lieu d’être peints, sont figurés par des lames ou des fils de cuivre ou de
bronze (p. 237). Dans le fronton du combat d’Herakles contre l’Hydre, la
barbe d’Herakles, les cheveux, la barbe, les cils, les sourcils et l’iris d’Iolaos
sont noirs. Le triple Typhon a la barbe et les cheveux bleus, les sourcils,
les cils et l’iris noirs (p. 206, 207, 244). La chevelure est également foncée
sur la tête de marbre 621 et sur une autre tête mentionnée par Studniczka.

Ainsi l’on peut conclure que la population athénienne de l’époque de la
première guerre médique appartenait, au moins dans ses classes supérieures,
à une race blonde. La coloration foncée n’est employée que pour la représen
tation de personnages mythiques ou de monstres. G. de Lapouge-Poitiers.


